

[image: Image de couverture du livre Des murs pour grandir]






Préface


La vie psychique de l’enfant ne se laisse pas réduire à des comportements observables ou à des résultats scolaires. Elle se construit, se fragilise et se transforme — le plus souvent silencieusement.


Ce petit traité n’a pas pour ambition de former, encore moins de trancher. Il ne prétend ni détenir des vérités, ni proposer des solutions définitives. Il ne s’agit donc ni d’un manuel, ni d’un guide pratique, mais d’une réflexion sur l’accompagnement des enfants dans ce qu’ils sont : des êtres en devenir.


Ce que nous proposons, c’est avant tout une posture. Une manière d’accompagner l’enfant dans sa construction intellectuelle et émotionnelle, attentive à ce qu’il révèle de lui-même et de ceux qui l’entourent.


L’enfant construit son monde à travers ses interactions. La classe n’est pas seulement une addition d’individus, mais un espace vivant où ce qui se joue entre l’enfant et l’adulte transforme profondément le milieu. Un seul élève peut troubler un équilibre ou, au contraire, permettre au groupe de se recentrer. Parallèlement, l’enseignant, par sa posture, sa personnalité et sa manière d’habiter l’espace, influence profondément cet environnement.


Ainsi, ce traité propose des pistes de réflexion plutôt que des recettes toutes faites. Il invite à regarder autrement, à questionner davantage, et à rester attentif à ce qui, dans le quotidien scolaire, échappe parfois à l’évidence.









Le rôle de l’école et de l’enseignant


L’école est souvent envisagée comme le lieu de la transmission des savoirs. Elle est, en effet, l’espace où l’enfant apprend à lire, à écrire, à compter, à penser le monde qui l’entoure. Mais réduire l’école à cette seule fonction serait en appauvrir considérablement la portée.


Construire sa pensée


Lorsqu’il arrive à l’école, l’élève sort progressivement du cercle familial pour s’inscrire dans un espace social. Cette transition n’est jamais anodine, elle implique des découvertes, des ajustements et des renoncements. L’école devient alors un lieu d’épreuves : un lieu où l’enfant se construit, se confronte et donc se transforme.


Ainsi, vous l’aurez compris, le rôle de l’enseignant dépasse largement celui de simple transmetteur de connaissances.


J’ai pour habitude, dès les premiers jours de classe, de poser une question simple aux élèves : « À quoi sert l’école ? » Presque tous répondent qu’elle sert à apprendre des choses. Cette réponse attendue révèle pourtant une représentation limitée du rôle de l’école. Elle constitue un point de départ pour amener les élèves à déplacer leur regard : l’enfant, qui au départ reçoit, répète et admet, est amené peu à peu à questionner, à douter et à choisir. Cette évolution engage une responsabilité nouvelle : celle de ses propres actes et choix. Apprendre ne consiste pas seulement à acquérir des connaissances, mais à juger, assumer et accepter les conséquences de ses décisions. Cette dimension doit être comprise autant par l’élève que par l’enseignant. L’école est le lieu où l’on apprend progressivement à penser par soi-même et à faire des choix.


Dès lors, les situations d’apprentissage gagnent à être pensées autrement. Il ne s’agit pas seulement d’apporter un savoir mais de donner à l’élève les moyens de construire une pensée et de l’accompagner dans la découverte de vérités sur le monde, petites ou grandes, qu’il pourra explorer par lui-même. Chaque séance peut ainsi être envisagée comme une invitation à découvrir la vérité par soi-même. Certaines disciplines semblent s’y prêter plus spontanément, comme les sciences, où l’on mène des enquêtes, où l’on observe, où l’on formule des hypothèses. Mais cette démarche peut, et sans doute doit, traverser l’ensemble des enseignements. L’Histoire, par exemple, peut être abordée comme une véritable investigation. Le travail de l’historien relève lui aussi d’une démarche scientifique pour découvrir la vérité : il s’agit d’examiner des documents, de les croiser, de les interpréter et d’en douter. Proposer aux élèves plusieurs sources, les inviter à les croiser et à les interpréter, c’est déjà les engager dans un véritable travail de pensée. Il ne s’agit pas seulement de répondre, mais d’exprimer une pensée. Cette nuance est essentielle. « Exprimer » c’est articuler une idée mais aussi une perception parfois même une émotion.


Nous avons vu que l’école ne se limitait pas à transmettre des savoirs : elle initie l’élève à construire sa propre pensée. Mais construire sa propre pensée conduit nécessairement l’élève à la confronter aux autres.


Confronter sa pensée


Face à une photographie ancienne, un témoignage ou une trace du passé, l’élève est confronté à un monde qui n’est pas le sien. Il découvre les conditions de vie d’enfants ou d’adultes d’autrefois, leur travail, leurs loisirs ou leurs difficultés. Cette confrontation ouvre une réflexion sur la condition humaine et permet de développer l’empathie : comprendre ce que l’Autre a vécu, se représenter ses émotions et ses contraintes, se mettre à sa place. Étudier l’âge industriel, les migrations ou les conflits du XXe siècle, ce n’est pas seulement mémoriser des dates : c’est apprendre à percevoir la vie quotidienne d’autres individus et à comparer ces expériences avec la sienne1 . L’élève est invité à constater ces différences, à en mesurer les enjeux et à développer une sensibilité aux autres cultures et environnements. La confrontation des époques et des modes de vie favorise une empathie plus large et un regard critique sur le monde. Ainsi, dans toutes les disciplines, l’autre devient un moteur de réflexion et de découverte. L’école devient un espace où l’on apprend à rencontrer et comprendre autrui.


Les “neurones-miroirs” de Giacomo Rizzolatti


Dans les années 1990, une équipe de chercheurs à l’Université de Parme en Italie étudiait le cortex prémoteur des singes2 3. L’objectif de l’expérience était de comprendre comment les neurones s’activaient lorsque le singe effectuait des tâches comme attraper un objet. Les chercheurs ont enregistré l’activité électrique de neurones individuels dans le cortex prémoteur du singe et la découverte a été surprenante : ils remarquent que certains neurones ne s’activaient pas seulement lorsque le singe attrapait l’objet lui-même mais aussi quand il voyait l’expérimentateur faire exactement le même geste. Ils ont nommé ces neurones : les « neurones miroirs »
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